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(trad. de l'anglais par Ingrid Strobl).

1 Dans le judaïsme, l'homme commence ses prières quotidiennes en remerciant Dieu de ne pas
l'avoir fait femme1. Il n'est pas étonnant alors de trouver les femmes juives reléguées au fond
de la synagogue et exclues de tous les rites, ainsi que de toute prise de décision au sein de
la communauté. Les domaines, que la tradition veut bien leur accorder, sont le foyer et la
famille. Ainsi écartées (a priori) de la vie de la cité au sein de l'univers juif, elles le sont
aussi de l'historiographie. Marion A. Kaplan cherche dans ce livre, paru en 1991 aux États-
Unis et publié en allemand en 19972, à mettre en scène ces femmes et à lier leur histoire
à celle des Juifs et de l'Allemagne, tout en jetant un regard nouveau, féminin, sur l'histoire
juive. L'objectif principal de cet ouvrage est donc de montrer comment ces femmes juives ont
organisé elles-mêmes leur histoire dans les limites que sexe, religion et appartenance ethnique
leur ont imposées. Il montre alors le rôle ambivalent qu'elles ont joué au sein du monde juif
en tant qu'agents d'embourgeoisement et d'acculturation au sein de la société allemande, alors
qu'elles restent en même temps les gardiennes résolues de la tradition juive. L'industrialisation
et l'urbanisation, tout comme le succès économique et les exigences de la bourgeoisie juive
influencent les représentations traditionnelles du rôle des femmes : elles vivent une évolution
personnelle, qui va d'un travail fatigant dans le ménage tout en étant les collaboratrices de
leurs maris, vers le rôle de mères et épouses.

2 C'est l'univers féminin du ménage qui joue un rôle clé pour l'analyse de la fonction des classes
et des rapports entre les sexes car il est décisif pour la formation de l'identité privée et publique
bourgeoise. En incluant le ménage et l'éducation des enfants dans le concept de la formation
de la classe bourgeoise et de l'acculturation juive, l'auteur cherche à obtenir une image plus
claire de la manière dont hommes et femmes ont défini leur appartenance à la bourgeoisie
sous l'Empire.

3 Marion Kaplan s'est heurtée d'abord au problème des sources que pose une histoire des
femmes car celles-ci n'ont laissé que peu de traces. L'auteur a cependant réussi à rassembler
un corpus de documents (aussi bien des journaux juifs et publications des organisations que
la correspondance, des journaux intimes autobiographies, mémoires, etc.) qui lui a permis de
bâtir cette histoire des femmes de la bourgeoisie juive.

4 Elle définit ensuite quelques paramètres. La plupart des Juifs, au début du Deuxième Reich
(avant l'arrivée des immigrants juifs d'Europe de l'Est), font partie de la bourgeoisie, avec
une forte concentration dans les villes (particulièrement à Berlin où vivent un quart des
Juifs allemands), ce qui explique une forte culture urbaine. Ils connaissent à cette époque un
grand succès économique et une puissante ascension sociale, renforçant l'antisémitisme d'une
grande partie de la population allemande. Les Juifs aspirent cependant à l'intégration et à la
reconnaissance en tant qu'Allemands, ce qui signifie l'intériorisation des normes culturelles de
la bourgeoisie allemande. La Bildung (mélange d'éducation, de bonnes manières, d'érudition
et de foi dans le pouvoir de la culture humaniste) devient dans ces cercles, selon les normes de
la bourgeoisie, un critère de distinction. La société bourgeoise attribue aux femmes la tâche
de créer cette famille conforme à la Bildung.

5 L'auteur construit son ouvrage autour de deux pôles : dans une première partie, elle présente
les femmes dans le rôle traditionnel d'épouses et mères, avant de décrire, dans une seconde
partie, les nouveaux destins que les femmes commencent à imaginer pour elles-mêmes.
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6 L'idéal de l'époque, et symbole de la réussite économique et sociale, est la femme qui ne
travaille pas et dispose d'au moins une bonne pour les travaux domestiques. Mais rares sont
celles parmi elles qui arrivent à imiter le modèle aristocratique de la dame oisive. Elles sont
responsables de la réputation de la famille, qui dépend du respect des normes de la vie privée
et de son comportement de consommation. La maternité se trouve au centre de la définition
juive de la féminité. Or le bannissement des femmes juives au foyer (avant celui des femmes
allemandes) les amène à s'occuper plus intensivement de l'éducation des enfants et à en avoir
moins (également une génération avant les femmes allemandes). Elles inventent le modèle
de la famille de deux enfants, auxquels elles inculquent les normes socioculturelles de la
bourgeoisie allemande. Cette éducation doit exprimer une identité allemande et désavouer les
affirmations des antisémites selon lesquelles ces enfants seraient sales, bruyants, non sportifs
et hostiles à toute discipline.

7 En même temps, les femmes jouent un rôle déterminant pour le maintien des traditions juives
et de la famille. Exclues des rites de la synagogue (les Juifs libéraux cherchent toutefois à
améliorer la situation religieuse des femmes), le foyer devient le champ d'action de leur intérêt
religieux puisqu'elles y transmettent la religion. À une époque qui, depuis le milieu du XIXe
siècle, connaît la sécularisation du monde juif en Allemagne, la femme joue le rôle central de
responsable de la famille, lieu où le sentiment juif peut s'exprimer : en tant qu'observatrice
du respect du sabbat, des fêtes juives et des lois alimentaires, elle transmet le judaïsme aux
enfants.

8 Lors du mariage, c'est la dot qui joue un rôle décisif, au point d'en faire un pur marchandage
et d'exclure, a priori, toute alliance d'amour. Il s'agit, pour la bourgeoisie juive, d'assurer son
statut social et sa position financière, surtout face à un environnement de plus en plus hostile,
afin d'assurer la continuité de la famille et de la communauté. La jeune fille reste entièrement
passive pendant que des « arrangeurs » et des annonces cherchent son futur époux. Du montant
de sa dot dépend tout son avenir  : statut social, mode de vie, position au sein du ménage,
voire le lieu d'habitation. Ces pratiques matrimoniales deviennent le sujet de critiques acerbes
de la part des Juifs libéraux à la fin du XIXe siècle, mais aussi des antisémites, oubliant que
la bourgeoisie allemande pratique les mêmes stratégies matrimoniales. Le mariage moderne
s'installe cependant à partir des années 1870, et de pures relations d'amour existent à partir de
1890 quand des hommes de la bourgeoisie épousent des femmes dépourvues de dot. Mais il
faut attendre la fin de la Grande Guerre pour voir reculer l'importance de la dot véritablement,
au profit des revenus venant d'une activité professionnelle de la femme.

9 Pour cette femme qui ne travaille pas officiellement, les loisirs signifient du travail car c'est
elle qui est responsable de l'organisation du temps libre de la famille ainsi que de l'entretien
des liens d'amitié et d'une hospitalité soignée. Le loisir féminin, dans ce contexte, n'est souvent
qu'un changement de rythme dans leurs obligations domestiques. La famille se trouve au centre
des loisirs organisés par les femmes car ils permettent de renforcer les liens. Ceci s'explique
aussi par l'exclusion fréquente des Juifs de la vie socio-conviviale des villes qui frappe encore
plus les femmes que les hommes. Mais les femmes profitent aussi du temps libre pour se
construire une identité propre, grâce à des cercles de sociabilité et à leurs familles d'origine.

10 Il serait donc erroné de partir du principe d'une femme juive entièrement claustrée dans son
foyer et sa famille. Les jeunes femmes juives occupent, suite à l'ouverture des universités
allemandes au sexe féminin, et malgré toutes les résistances de leurs parents et la misogynie
des professeurs et des étudiants, les bancs de cette noble institution : alors que les Juifs ne
représentent qu'1 % de la population en Prusse, la part des femmes juives est de plus de 10 %
dans les universités prussiennes en 1911. Elles y étudient moins les matières “traditionnelles”
destinées au sexe féminin car leur appartenance ethnique les exclut généralement de
l'enseignement, alors qu'elles sont nombreuses dans les cours de mathématiques et de
médecine. L'antisémitisme règne dans les universités, et il pousse les étudiantes juives à
s'engager dans les associations libérales, voire à renforcer les rangs des organisations sionistes
ou religieuses. C'est d'abord le sexisme qui représente le grand obstacle pour les étudiantes
juives entre 1894 et 1909, suivi par l'antisémitisme.
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11 Il existe deux formes de travail pour les femmes juives : le travail « caché » qui, à côté des
tâches domestiques, les voit aider bénévolement dans les entreprises familiales, et l'activité
rémunérée d'autre part. La part des femmes juives actives augmente en Prusse entre 1882 et
1907, de 11 % à 18 %. Le sexisme et l'antisémitisme limitent sérieusement les possibilités
de trouver un emploi. De plus, le fait qu'une femme travaille pour gagner de l'argent, est
considéré comme honteux par la famille, à l'exception des métiers intellectuels, comme ceux
de l'enseignement. Mais l'État, cédant aux pressions des enseignants masculins et des groupes
antisémites, limite la quantité des enseignantes juives. Le nombre de médecins féminins (dont
une part de femmes juives très élevée) est minime avant 1915, et les femmes ne peuvent pas
non plus devenir avocates ou juges avant 1919.

12 Le travail social et charitable en revanche, non rémunéré et conforme au statut social d'une
famille bourgeoise, propose aux femmes juives un champ d'action et la possibilité d'acquérir
une place dans la cité alors qu'elles sont encore exclues de toute activité politique (avant 1908).
Les formes de solidarité, qui font partie de la tradition juive, concernent surtout les immigrés
juifs d'Europe de l'Est, victimes d'une nouvelle flambée d'antisémitisme en Allemagne et de
mesures d'expulsions en Prusse. Ces activités charitables et sociales servent avant 1900 à
atténuer les tensions au sein de la communauté juive ; elles se transforment ensuite en plus
d'efforts pour une justice sociale plus grande, sous forme de réflexion sur des réformes dans
ce secteur. Charité, travail social, combat pour plus de justice sociale et pour l'égalité des
femmes se retrouvent ainsi à la base de l'engagement de ces femmes, tout comme ils en
définissent les objectifs. Cet activisme des femmes juives, qui les fait souvent côtoyer les
femmes allemandes, s'explique par leur sexe et classe, par leurs origines intellectuelles et par
le monstre de l'antisémitisme, tout comme il représente une issue à l'existence sans intérêt de
fille « supérieure ».

13 Ce livre, d'une écriture dense qui n'évite pas certaines répétitions au détriment de la lisibilité,
constitue un élément indispensable pour la compréhension de la société allemande depuis
1870  : grâce à l'approche de l'auteur, il montre de nouveaux aspects de la vie et des
représentations de la bourgeoisie juive, en mettant les lumières sur la partie féminine. Il nous
fait découvrir cet univers dont il nous donne un autre aspect que celui de l'éternelle victime,
sans pour autant négliger le danger de l'antisémitisme. Ce livre érige surtout un monument à ces
femmes juives qui, obligées de se battre contre le sexisme et l'antisémitisme, remplissent une
fonction déterminante au sein de leur communauté, tout comme elles participent activement
et efficacement au mouvement des femmes allemandes. Finissons donc par une proposition :
ne pourraient-elles pas commencer leur prière quotidienne en remerciant Dieu de les avoir
faites femmes ?

Notes

1 Nancy Green, « La femme juive. Formation et transformations », G. Duby, M. Perrot dir.,
Histoire des femmes en Occident, t. IV, Le XIXe siècle, Paris, Plon, 1991, p. 216.
2 Remercions les éditions Dölling und Galitz d'avoir changé le titre de l'édition originale, dont
l'énoncé, « The Making of the Jewish Middle Class », rendait peu compte du véritable contenu
de ce livre.
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